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Le lieutenant réfléchit quelques

tct une solution.
-Il n'y a pas d'au-

tre 1wyeni ! e dit-il ré-
r Wument. C*est grave , -

et je Joue grog yu... je
?ifique mea tête peut-otr

1.upit J'ai riru-
MIs, je tiendrai Pa-
role. Si j'échoue, Ma--
'ilae me saura gré do

môn dévouemernt...
Il se rendit à son do

imicile, apv-i avoir ache-
té chez un mjarchand
d'habits une Pe'tite vali- __ --

lme t quelques vot'mcots, __

qe0e !a femme de ce air-
'nier devait lui porter sur
10-tbaup.-

Puîs, imoginant un
pNétexte pour éloigner
qu*lques 'nstautî son
bros,ý Uri ! bl a, J'en- -

lo.ter de la petite malle
te cuir les effets qu'cll& -'-

Sooteniait, y PIl.Ç. MlYa-
té,':eusim, nt qulq ute
objets dont nous connaî-
trons bientôt la nature,
pais il la referma avc
Woin.

RTIS

inisrantp, chercha dans sa

Dès que le soldat fut
rentré :

-Pierre, lui dit M.
M&Rrqlaia, prenez cette

moi à Loau ..Je vet x mourir ; je veux le rcj
-Cette valise ?...

-Ilé oui, parbleu 1 celle que vient d'apporter cette pauvre
femmne. C'et la mèêre d'un de ces brigands que j'ai pincés ce

-matlin. Je n'ai pas pu lui refuser la faveur do faire passer un
Pm c linge à qson scélérat de fils.

*-Vous kcs ài bon, lieutenant 1
-Tidre de'cotiplimenu. et suis-iroi, lui dit le lieutenant

0!'

marquais. il faut bien qu'il change do chemise, ce gredin do
communard 1...

-En at"edant qu'on lui fasse son àifkirc 1 »joý%ta le
domestique.

Arrivé à la casierne et sous la prdt.:xto d'arracher des r(vS-

-- ~ Rl e lit conduire au Ca.
ehI ýe féd1éré çi

été6: r. of, ru,6 par ttS m.'"D

______ qIiilqueq heurté aupara-
vant. Puis il éloigna

- tout le monde.
-La*isez-moi stul

avec ce diale 1 dit-il aux
soldats...

~On Aurposa que l*uf-
flcier voulait lui tir£ r les
vers du nez, lui faire iu.
bir un interrogataire et
obtenir de lui dcs indi-
cations et des aveux.

Lebrosseur, obéissant
à un ordre de son lieu-
tenant, avait déposô; la
valise dans un coin de. la
cellule. Amnilcar Melr.

ceenainou qu'on Vc-
nait le chercher pour le
fu4iller, s'ét.ait croitsd 1*
brea, rgardait fièremnt
ses bourreaux.

-Je suis pro& 1 dit il
- d'une voix ferme. Vous
-m'avez fait trop languir.

'Puez-inoi tout de suit' ,
omnme mon malheureux
colonel, et que ça fi,,Iz.
o ...

Il f£tut d'abord, trosidit
,Are ' c. 'cet moi qui l'ai tué I... brutalent Méirquai;,

il faut que tu me dise?,
de gré on de force, certaines poCttcs chouses... Nous allons cautur.
Rctirez-vcus, vous autres 1...

-Vous pouvcz me massacrer 1... répliqua le fé6déré d'un air
de défi. Votre pouvoir ne va pas au-delà...

-Bah 1 Nous verrons bien, mon gaillard 1
A peine Edouard marquais fut-il eul avtec son prisonnioi,

alc- ANNÉZ MONTREAL. 25 SEPTI-UNIBRE 1884 NWIERO 24S


